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À mon oncle Gerald. Merci pour les étés passés à la plage, les sucettes qui m’attendaient à la porte d’entrée quand je te rendais visite, et pour ta foi en moi. Sous tes dessous grincheux, ton cœur était grand comme ça. Tu me manques et je ne t’oublierai jamais.


Prologue

Grant

Qu’est-ce que je foutais ici ? À quoi rimait tout ce bordel ? J’avais vraiment perdu les pédales ? Par le passé, j’avais réussi à me débarrasser d’elle et à prendre le large. Après avoir été mon plan cul de prédilection pendant des années, Nannette était devenue collante. Et, à vrai dire, ça m’avait plu. À sa manière, elle était parvenue à me prendre aux tripes. Je voulais qu’on ait besoin de moi. Je faisais vraiment pitié. Mon père m’appelait rarement ; ma mère avait décidé depuis des années qu’elle préférait les top models français.

J’étais complètement à la ramasse.

Il était temps de lâcher prise. Nan avait eu besoin de moi à une période où elle avait le sentiment de perdre Rush, son frère, son refuge, qui avait débuté une nouvelle vie avec sa femme et leur bébé. Évidemment, Rush l’accueillait à bras ouverts – mais Nan était une vraie garce. Tout ce qu’elle avait à faire était d’accepter Blaire, la femme de Rush. Rien d’autre. Mais cette tête de mule refusait.

C’est dans mes bras qu’elle s’était précipitée et comme un imbécile je les avais ouverts. Je me retrouvais à présent avec un drame ambulant et un cœur légèrement amoché. Cœur qu’elle n’avait pas revendiqué. Pas entièrement. Mais elle avait touché quelque chose chez moi, comme personne d’autre avant elle. Elle avait eu besoin de moi. Personne n’avait jamais eu besoin de moi. Ça m’avait fragilisé.

Pour preuve, voilà que j’étais assis chez le père de Nan, à l’affût, à l’attendre. Encore une fois, elle partait en vrille, mais Rush ne venait plus à sa rescousse. Il avait raccroché sa cape de Superman et décidé que l’époque où il portait assistance à Nan était révolue. Moi j’avais adoré faire ça. Aussi tordu que ça puisse paraître, j’avais voulu être son héros. Merde, j’étais vraiment une mauviette.

— Bois, gamin. Tu en as sacrément besoin, intima Kiro, le père de Nan, en me flanquant une bouteille de tequila à moitié pleine entre les mains.

Kiro était le chanteur du groupe de rock le plus mythique du monde. Slacker Demon existait depuis vingt ans et leurs tubes caracolaient en tête des ventes à chaque nouvel album.

J’allai protester puis me ravisai. Il avait raison. J’avais besoin de boire un coup. J’évitai de trop réfléchir aux endroits où sa bouche avait traîné avant de porter le goulot à mes lèvres et d’incliner la bouteille.

— Tu es un garçon intelligent, Grant. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi tu te coltines toute la merde de Nan, poursuivit Kiro en se laissant tomber dans le canapé en cuir blanc face à moi.

Il portait un jean skinny noir et une chemise gris argenté déboutonnée qui bâillait. Son torse et ses bras étaient recouverts de tatouages. Les femmes étaient raides dingues de lui. Pas parce qu’il était beau. Il était maigre comme un clou, résultat d’un régime d’alcool et de drogues. Mais c’était le légendaire Kiro et c’est tout ce qui comptait à leurs yeux.

— Tu comptes m’ignorer encore longtemps ? Merde, c’est ma fille et même moi je ne la supporte pas. Une sacrée garce, comme sa mère, lâcha-t-il d’une voix traînante avant de tirer une bouffée de son joint.

— Ça suffit, papa.

Cette voix, qui ces temps-ci s’immisçait dans mes fantasmes, provenait de l’embrasure de la porte.

— Et voilà ma petite chérie. Elle est finalement sortie de sa chambre pour me voir.

Kiro sourit à sa fille, celle qu’il aimait véritablement et qu’il n’avait pas abandonnée. Harlow Manning était à couper le souffle. Elle ne ressemblait pas à la fille d’une star du rock, mais plutôt à une provinciale innocente, avec de longs cheveux noirs et des yeux sombres à vous faire perdre la tête.

— Je venais voir si tu voulais dîner à la maison ou si tu sortais.

Elle entra dans la pièce en m’ignorant royalement. Ce qui eut pour seul effet de me faire sourire.

Elle ne m’aimait pas. Je l’avais rencontrée à la fête de fiançailles de Rush et Blaire et plus tard je lui avais parlé à la réception de mariage. Les deux fois, ça s’était mal terminé.

— Je pensais sortir. J’ai envie de faire un peu la bringue. Ça fait trop longtemps que je n’ai pas foutu le nez dehors.

— Oh, d’accord, fit-elle d’une voix douce parfaitement grisante.

— Tu te sens seule ? Tu en as marre de rester enfermée dans ta chambre avec tes livres, ma petite chérie ? demanda Kiro en fronçant les sourcils.

Je ne parvenais pas à arracher mon regard de Harlow. Elle venait rarement quand j’étais là. On ne pouvait pas dire que Nan était gentille avec elle. Je comprenais pourquoi elle n’aimait pas sa demi-sœur : la jalousie la rongeait, même si ce n’était pas sa faute si Kiro adorait Harlow. D’ailleurs cette dernière semblait se contrefoutre de Nan. Où qu’elle aille, Harlow illuminait l’espace. Elle dégageait une étrange quiétude, qui donnait envie de s’approcher d’elle pour s’en imprégner. Pour quelqu’un d’aussi égoïste que Kiro, aimer Harlow était facile. Pour des gens normaux, aimer Nan était compliqué – alors pour Kiro Manning n’en parlons pas.

— Non, tout va bien. Je pensais dîner avec toi si tu restais à la maison. Sinon, je mangerai un sandwich dans ma chambre.

— Ça ne me plaît pas, objecta Kiro en secouant la tête. Tu y passes trop de temps. Tu as assez lu pour ce soir. Grant a besoin de compagnie. C’est un bon gars. Parle-lui. Tu peux dîner avec lui pendant qu’il attend Nan.

Harlow se raidit et finit par jeter brièvement un regard vers moi.

— Je ne crois pas, non.

— Allez, ne fais pas ta snob. Grant est un ami de la famille. C’est le frère de Rush. Dîne avec lui.

Harlow se contracta davantage et esquiva mon regard.

— Ce n’est pas le frère de Rush. Sinon, le fait qu’il couche avec Nan serait encore plus immonde.

Kiro eut un large sourire, à croire que Harlow était la personne la plus désopilante du monde et qu’il admirait son cran.

— Mon chaton sort ses griffes, et on dirait bien que tu es le seul à lui faire cet effet. En couchant avec sa sœur maléfique, tu as décroché une place sur la liste noire de ma petite chérie. C’est à mourir de rire, s’exclama-t-il d’un air amusé en tirant une longue bouffée sur son pétard.

Ça ne m’amusait pas. Je ne voulais pas que Harlow me déteste. Et je ne savais pas comment y remédier. Je ne pouvais pas tourner le dos à Nan. Elle ne tiendrait pas le coup si quelqu’un d’autre la lâchait. Même si cette garce ne méritait pas autre chose. J’évitais de penser aux types du boys band qu’elle était en train de se taper. J’avais tout faux sur eux. J’étais persuadé qu’ils couchaient entre eux. En réalité, ils baisaient tous avec Nan.

— Bonne nuit, papa, lança Harlow en quittant la pièce avant que Kiro n’ait le temps d’insister pour qu’elle reste avec moi.

Kiro bascula la tête en arrière et ferma les paupières.

— Dommage qu’elle te déteste. Elle est spéciale. J’en ai connu qu’une seule comme elle : sa mère. Cette femme m’a volé mon cœur. Je l’adorais. Je vénérais le sol sous ses pieds, bordel. J’aurais envoyé bouler tout ce merdier pour elle. Je comptais le faire. Je voulais me réveiller chaque matin à côté d’elle. Je voulais la regarder avec notre petite fille et me dire qu’elles étaient à moi. Mais Dieu l’a voulue plus que moi. Il me l’a arrachée. Je ne m’en remettrai jamais. Jamais.

Ce n’était pas la première fois que je l’entendais radoter sur la mère de Harlow. Ça le prenait chaque fois qu’il était défoncé. C’était la première chose qui lui venait à l’esprit. Je n’avais pas connu ce genre d’amour. Pourtant, il me faisait sacrément flipper. Je n’étais pas sûr de vouloir m’y frotter. Kiro ne s’en était jamais remis. Je l’avais rencontré quand j’étais gosse, quand mon père avait épousé la mère de Rush. Rush avait supplié son père, Dean Finlay, le batteur de Slacker Demon, de m’emmener avec eux le temps d’un week-end, le premier d’une longue série, qui m’avait laissé béat d’admiration.

Et Kiro parlait systématiquement d’« elle » en maudissant Dieu de l’avoir enlevée. Ça m’avait fasciné, même enfant. Je n’avais jamais vu une telle dévotion.

Même après le mariage de courte de durée de mon père à Georgianna, la mère de Rush, j’étais resté proche de ce dernier. Son père passait me chercher parfois lorsqu’il avait sa garde. En grandissant, j’avais connu personnellement le légendaire groupe de rock.

— Nan la déteste. Qui peut bien détester Harlow, bordel ? Elle est trop adorable. Elle n’a rien fait à Nan et pourtant Nan est vicieuse comme une vipère. La pauvre Harlow l’évite. Je déteste voir ma petite chérie sans défense. Il faut qu’elle se blinde. Il lui faut un ami, observa Kiro. (Il posa son joint dans le cendrier avant de tourner la tête vers moi.) Sois son ami, gamin. Elle en a besoin.

Je voulais être bien plus que l’ami de Harlow Manning. Mais elle ne daignait même pas me regarder. J’avais essayé plus d’une fois de lui arracher un sourire, mais elle me remarquait à peine. Ça me rendait fou.

— Je ne suis pas sûr de pouvoir être son ami et celui de Nan en même temps.

Kiro fronça les sourcils, puis se pencha vers moi.

— Il y a trois types de femmes en ce bas monde. Le genre qui te saigne à blanc sans rien te laisser. Le genre qui veut s’amuser. Et le genre qui fait que la vie vaut la peine… Et dans ce cas… cette femme-là donne autant qu’elle reçoit et tu ne t’en lasses jamais. Le genre de femme… si tu la perds, tu te perds toi-même.

À ses yeux injectés de sang, je sus qu’il n’avait pas fait que fumer un joint aujourd’hui. Mais, même défoncé, il était cohérent. S’il y en avait bien un qui connaissait les femmes, c’était Kiro Manning.

— J’ai pratiqué les trois catégories. J’aurais mieux fait de m’épargner la première. Maintenant, je ne touche plus qu’à la deuxième. Quant à la troisième… Je ne serai plus jamais le même. Et je ne regrette pas une minute de ma vie avec la mère de Harlow. (Il passa une main dans ses cheveux filasses.) Nannette appartient à la première catégorie. Méfie-toi de ces femmes-là. Elles te baiseront jusqu’à la trogne avant de te laisser sur le carreau.



Harlow

Trois mois plus tard

C’était l’affaire de neuf mois à peine. Pas plus. Je pouvais tenir neuf mois. Je resterais planquée dans ma chambre et j’en ressortirais uniquement quand elle n’était pas là. Les cours allaient bientôt commencer, ça me changerait les idées. Après quoi mon père rentrerait et j’oublierais cet endroit. J’allais y arriver. Je n’avais pas le choix. Mon père ne m’avait pas laissé d’autre option.

La maison était silencieuse. Le raffut provoqué par les ébats sexuels de Nan avec un idiot quelconque m’avait réveillée vers 2 heures du matin. J’avais chaussé mes écouteurs Beats et enclenché ma playlist favorite. À un moment donné, je m’étais rendormie. Comme la musique jouait encore à plein volume dans mes oreilles quand je m’étais réveillée ce matin, je n’étais pas sûre et certaine d’être seule à la maison. Il était plus de 10 heures et tout était si calme que j’étais persuadée qu’il n’y avait personne. Sans oublier que Nan n’était sans doute pas du genre à laisser un gars dormir aussi tard.

Elle les baisait puis les mettait à la porte.

Je repoussai la couverture et passai les mains dans mes cheveux emmêlés avant de gagner le couloir. Le silence m’accueillit. J’étais en sécurité. J’allais pouvoir manger. Quand j’étais arrivée la veille, Nan n’était pas à la maison, mais elle n’avait pas pu rater ma voiture garée dehors. Mon père avait envoyé une Audi qui m’attendait à l’aéroport.

Après avoir trouvé la maison, j’étais allée faire des courses, puis j’avais déchargé les sacs du supermarché et mes bagages. Mon père avait acheté cette maison pour Nan à condition que j’y habite avec elle pendant les neuf mois que durait la tournée de Slacker Demon. Elle avait demandé une maison en Floride, à Rosemary Beach : il en avait choisi une immense. Mon père faisait tout en grand, ce qui m’allait très bien : du coup, je pouvais éviter Nan plus facilement. Sauf qu’il n’y avait qu’une seule cuisine.

Je traversai le couloir en direction de l’escalier en colimaçon qui desservait les deux étages supérieurs jusqu’au rez-de-chaussée. Mes pieds nus effleurèrent les lattes du parquet sans faire de bruit. Je venais d’ouvrir le frigo pour attraper le lait lorsqu’une porte s’ouvrit et se referma quelque part dans la maison.

Je m’immobilisai et envisageai de me cacher. Je n’étais pas prête à affronter Nan. Pas avant d’avoir bu un café. Mais les pas lourds qui descendaient l’escalier n’étaient pas ceux de Nan, ce qui accrut ma nervosité : l’idée de faire face à un inconnu ne m’enchantait pas. J’étais encore en pyjama, en short en satin rose à pois avec un débardeur assorti. Je cherchai une cachette alentour, mais avant que j’aie pu réagir, les bruits de pas atterrissaient au rez-de-chaussée.

J’étais coincée… À moins de me planquer derrière le plan de travail pendant qu’il prenait la tangente. Avec un peu de chance, il ne passerait pas par la cuisine. La porte de derrière était tout aussi proche de la cage d’escalier. Je posai la brique de lait et décidai d’attendre. Les pas n’étaient plus aussi lourds, je les entendais à peine. Je tendis l’oreille pour déterminer leur destination.

Je m’aperçus bien trop tard qu’il était pieds nus et qu’il arrivait sur moi. Mon regard tomba sur celui de Grant tandis qu’il entrait dans la cuisine vêtu d’un simple caleçon noir. En me voyant, il s’immobilisa. Nous restâmes un instant à nous dévisager en silence. Je réalisai que c’était lui qui m’avait réveillée dans la nuit, et mon estomac se noua. Je n’avais aucune envie de penser à lui au lit avec Nan.

Cette prise de conscience me fit l’effet d’une douche froide. Grant couchait encore avec Nan. Tout ce qu’il m’avait raconté n’était que mensonge. Il m’avait fait une promesse, alors que je ne lui avais rien demandé, et il n’avait pas l’intention de la tenir.

— Harlow ?

Sa voix était engourdie par le sommeil. Il était resté éveillé la majeure partie de la nuit. Il devait être épuisé.

Ne sachant quoi répondre, je restai silencieuse. Je ne m’attendais même pas qu’il soit à Rosemary. Mais il était bel et bien là… et il passait ses nuits dans le lit de Nan.

Quelle imbécile j’étais.

 

Trois mois plus tôt…

 

Un coup frappé à la porte vint interrompre ma scène préférée d’un livre que j’avais dû dévorer au moins dix fois. Je baissai ma tablette avec agacement.

— Oui ?

La porte s’ouvrit lentement et Grant Carter passa son superbe visage dans l’entrebâillement. Ses longs cheveux, bouclés à leur extrémité et soigneusement lissés derrière ses oreilles, donnaient envie de jouer avec des heures durant. Je me demandais souvent s’ils étaient aussi doux qu’ils en avaient l’air. Ses yeux pétillaient, comme s’il lisait dans mes pensées, et j’affectai un air renfrogné, chose que je ne faisais jamais et que je lui réservais exclusivement.

C’était un peu injuste : je ne l’aimais pas par principe. Il s’était montré très gentil avec moi, mais le fait qu’il entretenait une relation avec Nan me suffisait à le prendre en grippe. Un type qui appréciait Nan avait forcément un problème.

— J’ai commandé chinois. Tu m’accompagnes ? J’en ai trop pris.

J’avais un mal fou à détourner mon regard de ses yeux bleus. Ils causaient ma perte depuis que je les avais croisés la toute première fois. Avant que je sache qu’il sortait avec Nan.

— Je n’ai pas faim, répliquai-je, en priant pour que les gargouillis de mon estomac ne me trahissent pas.

J’avais l’intention de me préparer quelque chose à manger, mais le livre m’avait absorbée. Quand je voyais Grant, j’avais toujours envie de me plonger dans une de ces histoires où des types comme lui tombaient amoureux de filles comme moi. Pas de filles comme Nan.

— Je ne te crois pas.

Il ouvrit grande la porte et pénétra dans la pièce chargé d’un plateau recouvert de petites boîtes du restaurant chinois que mon père aimait tant.

— Aide-moi à manger tout ça. Et puis je suis seulement sorti avec Nan, je ne suis pas malade. À te voir, on dirait que je suis contagieux. Pour ne rien te cacher, ça me froisse.

Sérieusement ? J’étais blessante ? Ça n’était pas mon intention. Je pensais qu’il s’en moquait complètement. En plus, c’est lui, après m’avoir fait des avances et découvert qui j’étais, qui était parti en maudissant la nuit de notre rencontre.

— Tu es sorti ? répétai-je d’un ton qui me surprit. Tu es en train d’attendre qu’elle se pointe. Je ne pense pas qu’on puisse en parler au passé, soulignai-je d’une voix de maîtresse d’école.

Grant eut un petit rire. Il prit place sur le lit à côté de moi et posa le plateau sur la table de nuit.

— Nan est mon amie. Je passe voir comment elle va. Pas sortir avec elle. En plus, je viens tout juste d’apprendre qu’elle est de retour à Rosemary.

Et voilà. Rien que ça : il était son ami. Quelle personne saine d’esprit était l’amie de Nan ? Je n’en connaissais aucune.

— Elle couche avec les membres de Naked Marathon. Tu as certainement dû la voir dans la presse people au bras de Sellers. La semaine dernière, elle faisait la une avec Moon, et il y avait toutes sortes de rumeur prétendant qu’elle causait la séparation du groupe.

Grant ouvrit une boîte de poulet aigre-doux dans laquelle il planta une paire de baguettes avant de me la tendre :

— Poulet aigre-doux ou poulet au miel ? Comme tu veux.

— Ça ira très bien, merci, répondis-je en prenant l’aigre-doux.

Son sourire s’élargit. Il ne s’attendait pas que je joue le jeu.

— Super, je voulais celui au miel, répliqua-t-il avec un clin d’œil.

Je détestais les papillons qui s’affolaient dans mon ventre. Je n’avais pas besoin de ça. Grant se situait de l’autre côté d’une ligne que je n’étais pas près de franchir.

— Nan peut baiser avec qui elle veut, ça ne me regarde pas. Entre elle et moi, c’est fini. Je passe prendre de ses nouvelles et m’assurer qu’elle ne va pas jouer la fille de l’air encore une fois. Elle est à la maison, maintenant, donc tout va bien.

Pourquoi se donnait-il tout ce mal ? Qu’avait-elle fait pour mériter ce genre d’attention venant de quelqu’un comme Grant ?

— C’est gentil de ta part.

Je ne savais pas trop quoi dire d’autre et me contentai de prendre une bouchée de poulet.

— Tu ne vas pas me le pardonner, c’est ça ?

Sa façon de me détailler du regard me mettait mal à l’aise.

— Tu protèges qui tu veux, Grant. On partage juste un repas chinois, c’est tout. Mon opinion importe peu, ripostai-je en avalant une nouvelle bouchée.

Grant fronça les sourcils, puis un fin sourire se dessina sur ses lèvres.

— J’ai l’impression qu’on se tourne autour comme des dingues chaque fois qu’on se voit. Je ne veux pas jouer à ça. C’est pas mon truc, chérie. Alors je vais être direct.

Il reposa sa nourriture sur la table et pivota tout son corps pour me faire face. J’essayai de calmer les battements effrénés de mon cœur. Qu’était-il en train de faire ? Qu’est-ce que moi j’allais faire s’il se rapprochait davantage ? Les hommes ne flirtaient pas avec moi. Pas plus qu’ils ne venaient dans ma chambre. J’étais la fille bizarroïde de Kiro. Grant ne s’en rendait pas compte ?

— Je ne veux pas que tu me détestes, énonça-t-il simplement.

Je ne le détestais pas. Je secouai la tête.

— Ce n’est pas le cas.

— Bien sûr que si. Je n’ai pas l’habitude qu’on me déteste. Surtout quand il s’agit d’une jolie fille, précisa-t-il en me gratifiant d’un sourire malicieux.

Me trouvait-il réellement belle ou avait-il pitié de moi parce que j’étais asociale ?

— Harlow, tu sais que tu es d’une beauté renversante ? D’une beauté qui rend accro.

Wow.

— Apparemment non, vu ton air étonné. Tu ne te rends pas du tout compte à quel point tu es incroyable. C’est dommage, constata-t-il en enroulant une mèche de mes cheveux entre ses doigts. Vraiment dommage.

Je n’étais pas certaine de respirer encore. Mon corps entier s’était refermé. J’étais incapable de bouger. Grant me touchait, et même si ce n’était que les cheveux, la sensation était délicieuse. Je baissai les yeux sur sa main et observai son pouce caresser doucement la mèche qu’il retenait.

— On dirait de la soie, murmura-t-il comme s’il avait peur qu’on l’entende.

Je le contemplai en silence : qu’étais-je censée dire ?

— Harlow, susurra-t-il en se penchant vers moi.

Je sentis la chaleur de son haleine sur ma peau.

— Oui, m’étranglai-je tandis qu’il s’approchait.

— Tu occupes mes pensées. Tu habites mes rêves, murmura-t-il d’un souffle rauque à mon oreille.

Je frémis et sentis mes baguettes chinoises m’échapper. Mon Dieu, pourvu que je ne me mette pas de la nourriture partout.

— Tu es bien trop gentille pour moi, mais ça m’est égal, poursuivit-il en déposant un baiser sous mon oreille. Je ne veux pas que tu me détestes. Je veux que tu me pardonnes d’avoir été avec Nan. C’est fini.

Le souvenir de Nan suffit à me sortir de ma torpeur. Je me levai d’un bond et traversai la pièce, mettant le plus de distance possible entre nous.

Je lui tournai le dos et regardai par la fenêtre. Il finirait peut-être par partir. Je sentis mon visage s’empourprer. Je l’avais laissé s’approcher. Je l’avais laissé m’embrasser dans le cou. Où avais-je la tête ?

— Je n’aurais pas dû prononcer son nom, admit-il d’une voix déconfite. (Il était perspicace.) Comment je pourrais te prouver que je ne désire plus Nan ? Qu’elle représente un moment de folie et de faiblesse ? J’ai réagi bêtement en mec. Elle était dans les parages. C’était une erreur.

Il voulait que je lui pardonne. Je désirais oublier Nan. Grant me plaisait. Non… Grant me faisait fantasmer. Depuis qu’il m’avait coincée à la réception de mariage de Rush et Blaire, il s’était immiscé dans mes fantasmes nocturnes. Même si j’avais peur de lui accorder ma confiance. J’aimais le regarder. J’aimais le son de sa voix. J’aimais son parfum et son rire. La manière dont sa bouche se retroussait d’un côté lorsqu’il était amusé. Et j’aimais les tatouages qui dépassaient du col de sa chemise. J’avais envie de les voir en entier.

— Tu me laisses une chance de te prouver que je ne suis pas comme Nan ? Je suis super fiable en amitié. J’ai besoin que tu me tendes la main.

À la base, j’étais quelqu’un d’indulgent. Ma grand-mère m’avait enseigné le pardon. Elle m’avait montré la bienveillance en me rappelant que tout le monde méritait une seconde chance. Un jour, qui sait, moi-même je pourrais en avoir besoin.

Je me retournai. Grant était toujours assis sur mon lit. Son T-shirt bleu foncé épousait parfaitement la courbe de ses bras, soulignait les ondulations de sa poitrine et faisait ressortir la couleur de ses yeux. Comment ne pas lui faire confiance ?

— J’aimerais être ton amie, répondis-je sans trop savoir quoi ajouter.

Son sourire en coin réapparut.

— C’est vrai ? Tu vas me pardonner ?

Je hochai la tête et fis un pas en direction du lit.

— Oui. Mais… ne refais jamais ça, ajoutai-je en posant les doigts sur le picotement laissé par ses lèvres sur ma peau.

Grant poussa un soupir abattu.

— Ça ne va pas être facile, mais je ne recommencerai pas. Jusqu’à ce que tu me le demandes.

Il s’interrompit et tapota sur le bord du lit. Je m’approchai et repris ma place. Grant se pencha vers moi.

— Mais Harlow…

Son parfum profondément masculin me donnait envie de le respirer à pleins poumons.

— Oui ?

Je priai pour qu’il ne me touche pas de nouveau. De toute évidence, ça me faisait perdre mes moyens.

— Sache que tu me le demanderas, affirma-t-il.

J’ouvris la bouche, mais il y enfourna un morceau de poulet au miel avant que je n’aie le temps de protester.

— Ne dis rien. Ça me donnera l’occasion de te répliquer « je te l’avais dit » le moment venu. Pourtant je déteste fanfaronner. Surtout devant une fille que j’ai envie de faire sourire.

Je réussis à mâcher le poulet avant que le rire qui bouillonnait en moi ne s’échappe. Décidément, il était craquant. Mais il ne se rendait pas compte que je ne pourrais jamais céder. Ce serait injuste envers lui. Il ne connaissait pas la vérité et je ne voulais pas qu’il la découvre. Elle changeait la perception que les gens avaient de moi. Et je ne supportais pas l’idée que Grant me considère comme d’autres avant lui.
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